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L ’assem blée des délecjTaés cLu. p a rti a décidé à. l’unanim ité d© p ren d re  position con tre  le 
nouvel article 23 de la Constitution. C am arades, votez N O N  dim anche prochain.

L e Comité C entral.

L’ARTICLE 2 3
Les électeurs neuchâtelois auront à se 

prononcer dim anche prochain sur la  ré­
duction du nombre de leurs représentan ts 
au G rand Conseil, réduction acceptée 
déjà par ces derniers ou plu tô t par la  
moitié de ces derniers, puisque les voix 
se sont partagées sur ce point. Bien des 
gens, en effet, en particu lier, ceux qui 
se ra ttach en t l’une à des m inorités, au ­
ra ien t préféré voir la  réduction du nom­
bre des députés accom pagnée d’un ag ran ­
dissem ent de certains cercles électoraux 
et leur coïncidence avec notre division 
en d istricts. O11 en conçoit facilem ent 
la  raison.

Les m inorités, du moins la  m inorité 
socialiste, préconisèrent la représen ta­
tion proportionnelle E n rédu isan t les 
députés on augm ente la  proportion d’élec­
teurs correspondant à chaque député et 
dans certains cercles où une m inorité 
pouvait obtenir le nombre des voix né­
cessaires pour un  représen tan t elles ne 
l’obtiendra plus parce que ce nom bre 
sera devenp plus considérable. La pro­
portionnelle ne trouve plus ainsi son 
application dans les petits cercles électo­
raux et les bienfaits de cette loi ne 
s’appliquent plus qu’aux villes. Tout cela, 
est en faveur de la  m ajorité. Aussi l’a- 
t-elle b ien fait voir.

Elle n ’a pas déclaré tou t bonnem ent 
que le m aintien  des cercles actuels avec 
la  réduction des députés é ta it favorable 
aux radicaux, elle a invoqué la  défense 
des petits cercles ; c’est des petites cot- 
teries et de l ’esprit de clocher qu’elle 
aurait dû dire.

Longtem ps on a fait un  reproche aux 
libéraux de défendre le cantonalism e et 
toutes les m esquineries et les étroitesses 
d’esprit qui l’accom pagnent. Ils ne sa­
vaient et ne savent encore saisir l ’in té ­
rêt général du pays, ils s’arrê ten t aux 
frontières du canton. Les radicaux au­
jourd’hui font pire et réveillent l ’esprit 
de clocher, ils veulent des petits  cercles 
pour que les intérêts particuliers de quel­
ques-uns de leursam is soient toujours bien 
représentés. Il y  a longtem ps déjà que 
ce système se pratique. C’est ce qui en ­
lève toute direction ferme du m ouvem ent 
politique, chacun veut défendre son petit 
jardin  et ne voit rien au-delà. Il n ’y  a 
plus d’hommes de program m e parm i nos 
hommes d’E tat, m ais des jong leurs qui 
s’efforcent de contenter tous les appétits 
privés.

La réduction des députés sans ag ran ­
dissem ent des cercles favorise, évidem ­
ment, cet esprit, c 'est pourquoi notre 
parti repoussera l’article 23 quoique p a r­

tisan  en général d’une réduction du 
chiffre de nos représentants au Grand 
Conseil.

C. N.

QUE FONT LES J E U N E S ?
Il faut avouer que ceux qui prétendent, que 

nous’sommes d’une génération névrosée, in­
capable d’enthousiasme, bassement jouis­
seuse, médiocre en tout, même dans le vice 
ont les apparences pour eux et il faut une 
forte dose de foi en la vie pour lui demander 
encore ce qu’elle ne paraît plus vouloir don­
ner et pour ne pas s’accomoder des irrémé­
diables déchéances.

Notre époque d’agitation est une arène 
comme l’humanité en offre de temps à autre 
aux fortes énergies, aux enthousiasmes dé­
bordants, aux esprits hardis. Dans cette 
arène descendaient, à d’autres époques, les 
géants de la volonté, des assoiffés d’idéal et 
de sacrifice, les génies de l’audace. Ils ébran­
laient les âmes, les enflammaient de leurs 
fortes passions et frissonnantes les soule­
vaient au-dessus d’elles-mêmes, dans un 
monde d’où le passé leur apparaissait ensuite 
comme des temps sombres et barbares.

Aujourd’hui dans l’arène s’agitent des 
fantoches auxquels personne ne croit et dont 
on ne s’amuse même plus. Quelque fou y 
descend-il hurlant sa peine, criant le mal 
dont souffre le monde, il n ’obtient pas même 
le succès de curiosité de la femme à barbe 
ou de l’homme-chien. Ses nobles causes n’ont 
plus d’amants parce que ceux dont elles font 
bouillir le sang, les jeunes, n ’ont plus de 
sang.

Jamais temps n ’a sollicité des forces et 
des énergies plus vastes que le nôtre, jamais 
carrière plus vaste ne s’est offerte au génie 
humain et ceux qui ont la force, l’énergie, 
la vie, les jeunes, n’ont pas même un regard 
pour embrasser la scène grandiose sur la­
quelle ils pourraient faire succéder auxplain- 
tes des résignés les cris de révolte, les chants 
du bonheur.

A l’âge où les veines, toutes gonflées, char­
rient les sèves généreuses, quand les forces 
superbes de l’illusion, laissent encore entre­
voir des demains chimériques, lorsque l’âme 
et le corps demandent à tressaillir de toutes 
les violences delà vie, qu’on aimerait à jouer 
avec la foudre et à recevoir comme une ca­
resse, ce qui glace d’effroi lesp usillanimes, 
à vingt ans, nos jeunes gens se contentent 
des émotions d’une partie de « jass * ou de 
billard et toute l ’humanité frémissante de 
désirs nouveaux a moins d’attraits pour eux 
qu’une soirée-choueroûte ou une petite vie 
de famille égoïste entre une femme et des 
gosses, qui leur font oublier le reste du 
monde.

Si la jeunesse aujourd’hui a de l’appétit, 
ce n’est certes pas celui du sacrifice, ce n ’est

d’ailleurs pas davantage celui du sang ou du 
carnage, car si nous avons encore des armées 
et des guerres ce n’est que par routine et 
pour nous éviter l’effort d’agir autrement.
• Et pourtant, au milieu de la veulerie gé­

nérale, le socialisme, comme des arbres jeu­
nes et vigoureux au sein d’une végétation ra­
bougrie, se dresse envahissant. Sa cime s’élève 
chaque année plus haut dans le ciel. Chaque 
année sa ramure s ’étend plus puissante vers 
tous les horizons. Il attire à lui toutes les sè­
ves. Il est la vie et la jeunesse du monde. 
Tout ce qui est jeune accourt à lui et il faut 
décidément que chez nous les jeunes ou­
vriers soient bien vieux de ne pas venir 
grossir son cortège innombrable déjà. Cor­
tège d’ouvriers comme eux, de savants aussi, 
de penseurs, de poètes, d’agitateurs de m ar­
tyrs.

Et cependant les jeunes seuls peuvent réa­
liser l’idéal nouveau. S t-Just n ’avait-il pas 
22 ans, Camille Desmoulins 27, Robespierre 
et Danton 30, lorsqu’ils firent la Révolution ? 
Lorsqu’on découvrit la circulation du sang 
tous les médecins au-dessus de 40 ans se 
refusèrent-ils pas unanimement d’y croire ? 
Il est des efforts de foi, de dévouement, d’é­
nergie qu’un certain âge ne connaît plus.

La jeunesse, c’est un sang riche et bouil­
lonnant qui rejette, comme une écume, tout 
ce qui s’appelle l’étroitesse d’esprit, le doute 
l’avarice, la peur. Le socialisme a donc be­
soin d’elle, car il réclame de la générosité, 
de la  foi, de la force et de l’audace.

C. N a i n e .

LES TOUTOUS
II

Un bataillon  de toutous qui, p a r fai­
blesse et in térê t au tan t que p ar igno­
rance, ne veut se ran g er au  pro létariat 
c’est un g rand  nombre d’ouvriers eux-mê­
m es, trop grand , hélas ! parm i lesquels 
il faut com pter les caporaux de l’armée 
des travailleurs, les chefs d’atelier, les 
contre-m aîtres et les pe tits  patrons.

Ce toutou ne connaît de la  société 
q u ’un schém a, que l ’échelle hiérarchi­
que qui s’offre à ses yeux dans toutes 
les  organisations de l ’é ta t bourgeois, et 
p a r ta n t, d’autre bu t de la  vie que celui 
d ’en escalader plus ou moins lestem ent 
les échelons. La h iérarchie correspondant 
à  sa nature am bitieuse, il ne l’examine 
ni ne la  critique, il la  subit et toutes 
ses aspirations se concentren t en cette 
unique idée « m onter », excelsior, tou­
jours plus h au t vers cet idéal sublim e, 
la  satisfaction absolue des besoins m a­
tériels. L’in térê t est son dieu, l ’esprit 
dom inateur, em prunté à ses m aîtres, son 
sain t-esprit et le rédem pteur, c’est l’écu.

La patience et l’endurance le caracté­
risen t ; il se p liera à to u t pour faire un 
pas de plus en avant. D’une na tu re  forte 
et robuste, ay an t travaillé  rude depuis 
ses plus tendres années, toute la  vie se 
résume pour lui en ce mot : T ravail, et 
comme un  forcené, il bûche, il trim e, 
sans repos, sans relâche, escom ptant le 
tem ps, insensible aux fatigues. A ttein­
d ra-t-il son b u t ? peu im porte, pourvu 
qu’il y tende et si lui-m êm e ne voit 
pas la  fin de ses efforts, son fils la  verra. 
Il a bien appris qu’il fa llla it encore prier, 
m ais il ne sait pas prier, c’est-à-dire se 
recueillir, penser, juger, aim er ; par une 
éducation faussée, il n ’est jam ais sorti 
de la  conception vulgaire de la  prière : 
acte d’adoration ou de reconnaissance 
envers un  inconnu, Dieu I

Il n ’y  a pas de m eilleur soutien du 
régim e bourgeois que lui, parce que ce 
régim e il l’accepte, parce qu’à l ’école 
prim aire, au  catéchism e, dans sa famille 
on le lui a présenté comme le régim e 
par excellence. C’est le m eilleur des sol­
dats ; économe jusqu’à l’avarice, l ’armée 
est de nécessité absolue pour défendre 
ses biens. Il est patrio te ardent parce 
que l ’anarchie ne ferait que contrecarrer 
ses p lans. Le socialisme, sous toutes ses 
formes, il le h a it ; le p artag e  (c’est tou t 
ce qu’il en  a retenu) est son cauchem ar -, 
il gagne son m agot à la  sueur de son 
front et c’est pour lui qu’il le gagne. 
L’association ouvrière est un  groupe 
com pact qui ne lui dit rien qui vaille, 
pour la  seule raison qu’on n ’y est qu’ou­
vrier et rien de plus.

Quand ce toutou devient caporal, m al­
heur aux subordonnés, car avec eux il 
est inflexible ; fa isan t « le beau » devant 
ses supérieurs il en exige au tan t et plus 
des inférieurs ; il est ou bien doux et 
prévenant ou bien insolent et grossier 
su ivant qu’il a affaire avec le hau t ou 
le bas de l’échelle. Si vous le rencontrez 
c’est toujours d’affaire ou de politique et 
jam ais d’au tre  chose qu’il vous parlera. 
La politique, il l ’aim e, par in térê t, pour 
se faire des clients ou pour se faire pis­
tonner, c’est pourquoi, selon le profit 
qu’il en tire , il est ou radical ou con­
servateur ou u ltram ontain .

Donc pour ce toutou le parti, ouvrier 
est un  non-sens, c’est le parti de la 
s tagnation , or l ’homme, d it-il, doit s’ag iter 
et s’élever (m atériellem ent, entendons- 
nous) par tous les m oyens en son pou­
voir et celui qui ne le fait pas est un  
parresseux ou un imbécile. Pour s ’élever 
ainsi il faut naturellem ent jouer des 
coudes et se crocher à plus qu’aux ou­
vriers ; de là à ren ier ces derniers, il 
n ’y a qu’un pas.

Adm irable cette vie : se tuer pour 
am asser de l ’a rg en t et, peut-être, pour

t é l é p h o n e  L. KUNZ-NIAiRE, PrTCOMBUSTIBLE en tous genres 
G r o s  e t  détail. BOIS B û c h é  et non 
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avoir dans ses vieux jours quelques mo­
ments de repos, repos niais et bête parce 
que l’esprit, sacrifié pendant tan t d’an- 
nees h. l’énergie physique, ne peut plus 
en jouir, vraiment admirable, il n’y a 
que le côté moral qui lui fasse défaut. 
C’est peu de choses, en somme !

H u m a n i t a s . 
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LES F R U I T S J M P O I S O N N É S
Aucun homme au cœur quelque peu 

humain ne peut demeurer dans une apa­
thie consciente ou inconsciente, en pré­
sence de ces grands fléaux créateurs 
d’horreurs et de misères sans noms qui 
s’appellent le paupérisme, la sujétion de 
classe, la guerre, l’alcoolisme I

On a souvent reproché au collectivisme 
d’être un système sinon immoral du moins 
amoral ! parce qu’il ne fait pas étalage 
de vertu en doctrine. Le collectivisme 
prétend pourtant faire disparaître ces 
cancers rongeants et cette prétention suf­
fit pour permettre d’assurer que, s’il réa­
lise — et nous croyons qu’il le fera — 
les belles espérances que nous en atten­
dons, il est profondément moral et sur­
tout réellement moral et non seulement 
idéalement moral.

Mais un système qui, au contraire, en­
tretient ces plaies purulentes en les 
envenimant, a beau se parer de frocs et 
d’auréoles, échafauder principes de mo­
rale sur principes de morale capables de 
confondre les casuistes les plus experts, 
il est essentiellement immoral ; cueille- 
t-on de mauvais fruits, sur un bon 
arbre ?

Nous sommes exposés à nous laisser 
leurrer sans cesse par les apparences ou 
par ces insaisissables et trompeurs feux- 
follets que sont les mots et qu’on veut 
pourtant mettre comme garantie à la 
base des choses les plus importantes ; 
témoin l’ortodoxie religieuse politique ou 
philosophique. Et voilà pourquoi l ’on 
nous dit : Votre système serait bon, nous 
le croyons même capable d’établir une 
justice plus grande et une égalité plus 
parfaite, mais nous le rejetons parce 
qu’il ne réserve point de place à la mo­
rale : ce n’est que du calcul !

Protestons et constatons combien est 
fatale la parenté qui soude au corps du 
s}rstème capitaliste, ces plaies virulentes 
que nous avons citées, entre autres l’a i- -  
coolisme.

FEUILLETON DE LA S E N T IN E L L E

L’éternel Compagnon
Nouvelle socialiste 10

par

ANNA THÉOBAnD (I)

(Traduite de l ’allem and par DE STAVISLA)

Quand il apprit que les amis de Fritz 
étaient des hommes qui se permettaient 
de penser librement et d’émettre ces 
pensées, des hommes fiers d'eux-mêmes 
et remplis d’énergie, il secoua sa tête 
grisonnante et lui dit :

— Alors, tu aurais bien dû rester où 
tu étais. Je ne comprends pas qu’avec 
de si belles idées, on s’expose à perdre 
sa place. Aussi vrai que j ’ai soixante 
ans, il y a quelque chose de louche 
dans toute cette affaire.

Ses deux frères partagèrent cette opi­
nion :

— Oui, dirent-ils, on a entendu par­
ler d’un scandale quelque part. Sans 
douto Fritz n’est pas encore aussi toqué 
que les têtes fêlées des grandes villes. 
Le drapeau rouge est un horrible em­
blème, et il n’y a que les mauvais su­
jets qui m archent à sa suite.

Ne confondons d’ailleurs point l’ivro­
gnerie qui fut un défaut de tous les 
temps, avec l’alcoolisme qui est un des 
caractères de notre époque.

On a voulu, pour l’expliquer, alléguer 
l’énervement de notre époque et le besoin 
de stim ulants qui se manifeste dans tous 
les domaines. C’est une conséquence 
prise pour une cause. Le Dr Legrain 
nous semble mieux mettre à découvert 
le point initial en disant : Notre indus­
trie, en France, ne pouvant négliger in­
définiment une source de bénéfices qui 
avait donné ailleurs d’excellents résultats, 
a dû en profiter.

Chez nous, la fabrication de l’absinthe 
est née du désir d’accumuler rapidement 
une grosse fortune, désir qui a hanté 
quelques capitalistes suffisamment à la 
hauteur de la moralité du système lui- 
même pour ne pas s’arrêter devant* de 
petits faits comme la misère, la maladie, 
la folie, l’idiotie, le crime ! Est-ce que 
cela compte dans le système de la libre 
concurrence ? dont l’immoralité est aussi 
profonde qu’insoupçonnée !

Ce n ’est pas la misère, c’est la riches­
se qui a créé l’alcoolisme, cyniquement. 
Elle a spéculé sur ses propres victimes 
et leur a enlevé le peu de sang et le 
peu d’argent qu’elle n’avait pu leur ar­
racher.

Celui qui entretient l’alcoolisme, ce 
n ’est pas l’ouvrier qui n’a que le triste 
sort d’en être la victime hynoptisée, 
mais c’est le distillateur qui accumule 
par un double crime, c’est-à-dire par 
une double exploitation.

L’industrialisme a détruit l ’atmos­
phère si douce de la famille et sans 
permettre à celle-ci de se transformer 
en même temps que de nouveaux be­
soins sociaux et intellectuels naissaient 
chez l’ouvrier : le cabaret l’a guetté* et 
saisi ; l’ouvrier est fatalement devenu 
la victime des efforts combinés et inlas­
sables de la ploutocratie, victime d’au­
tan t plus à plaindre qu’elle est sousi le 
charme d’un fascinateur.

Si notre génération a besoin deise 
créer une mentalité artificielle et le fait 
en employant l’alcool jusqu’au délire, ne 
serait-ce pas parce qu’elle sent au- 
dessus d’elle le cauchemar de l’injustice 
et de la tyrannie économique, et si elle 
l’emploie si facilement, n’est-ce point 
parce qu on le lui a offert à bon mar­
ché, mais surtout séduisant, trompeur 
et flatteur comme ses maîtres ? i

Mais bientôt le peuple se ressaisira, 
le rejettera, retrouvera son calme, sa 
force, sa volonté et sa dignité souveraine, 
alors, sans frayeur et sans haine, il 
reprendra son bien, et maître se procla­
mera le maître. E. P. G.

ÉTRANGE ! ÉTRANGE !
{Suite procès Beck)

Comme je l’ai promis dans l’avant-der- 
nier numéro de La Sentinelle, je relève, 
aujourd’hui, très brièvement, quelques 
étranges particularités du procès Beck.

1. Le fondeur de Beck est vraiment 
d’une adresse merveilleuse, il réussit, 
avec une fonte de 300 grammes d’or au 
4 karats, à faire le dégrossissage de 130 
hottes pour les apprentis (c’est l’audition 
des témoins qui nous l’a appris). Si le 
jury  avait eu un brin de compétence en 
la matière, il aurait compris immédiate­
ment toute l’invraisemblance de cette 
déposition.

Avec 300 grammes on ne peut pas 
dégrossir 130 boîtes, c’est impossible. 
M. le procureur général avec un peu de 
perspicacité aurait pu faire remarquer 
que 300 grammes représentent le poids ap­
proximatif de 130 boîtes légères termi­
nées et que par conséquent l’histoire de la 
fonte au 4 karats pour les apprentis ne 
tient pns debout. M. le procureur avec 
moins de complaisance se serait informé 
où ces 130 boîtes au 4 karats avaient 
passé et ne se serait pas contenté de 
l’explication de l ’adroit fondeur qui dit : 
Ces boîtes ont été faites pour un client 
que je ne connais pas.

2. Le jury et le Procureur n’étaient 
pas seuls incompétents pour démêler cette 
histoire. M. l’expert a démontré qu’il ne 
s’y connaissait pas plus que les autres ; 
quand on dira à un boîtier que la ma­
tière utilisée pour les porte-charnières, 
olivettes et charnières, ne dépasse pas 
comme poids 7 à 8 centigrammes par 
boîte, il sourira, et effectivement les cal­
culs à l’eau de rose de M. l’expert font 
sourire. Nous avons entendu plusieurs 
personnes se poser la question : Pourquoi 
n’a-t-on pas pris un connaisseur pour 
faire les estimations demandées à M. J. P. ? 
Pourquoi ? Nous nous le demandons 
aussi !

Chacun sait que les chiffres de M. l’ex­
pert sont loin d’atteindre l’estimation que 
j ’ai fournie à M. le juge d’instruction

sur sa demande. Je relève ci-dessous les 
chiffres donnés par moi et je demande 
aux boîtiers lequel est plus près de la 
vérité, de M. l’expert ou moi.

« La Chaux-de-Fonds, le 28 avril 1903. 
« Monsieur le Juge d’instruction

* En ville.
« Voici le calcul approximatif demandé

* par vous lors de ma déposition du 23 
« avril courant :

« Dans l’affaire qui nous occupe, je 
« prends pour base le titre de 38 milliè-
* mes, résultat de l’essai du talon-porte-
* charnière fourni par moi au bureau de 
« contrôle, auquel j ’oppose le titre de 9 
« karats, titre  moyen des boîtes or bas 
« fabriquées chez A. Beck, rue du Grenier,
* en ville, pendant le temps énoncé dans 
« ma déposition du 23 avril.

* Entre un métal contenant 38 milliè- 
« mes d’or pur (disons I (un) karat, quoi-
* que le karat soit de 41,60 millèmes), 
« et un métal contenant 9 karats, il y
* a une différence de prix de fr. 1,14 le 
« gramme.

« Pendant mon séjour chez Beck j ’es- 
« time qu’il s’est fait au minimum 3 
« grosses de boîtes or bas par semaine, 
« soit 432 boîtes; cela donnerait un to-
* tal de 44,928 boîtes environ pendant 
« deux ans.

« Dans chaque boîte j ’estime qu’il en- 
« tre au moins 20 centigrammes de por- 
« te-charnières, ce qui donnnerait pour 
« les 44,928 boîtes un poids de 8985
* grammes d’or au 1 karat.

« 8985 grammes, sur lesquels il se fai-
* sait un bénéfice de fr. 1,14 par gram - 
« me, donne la somme de fr. 10,242,90.

Avec considération.
Victor V a l l o t t o n , 

Administrateur etc.
3. Messieurs les fabricants d’horloge­

rie ont été unanimes à déclarer que les 
agissements de Beck ne leur avaient 
cause aucun préjudice, nous n’avons pas 
de peine à le croire 1 

Cependant la satisfaction de ces Mes­
sieurs, n’est pas une satisfaction géné­
rale. Demandez plutôt aux patrons boî­
tiers honnêtes, s’ils la trouvent bonne, 
que par le truc connu, Beck ait eu une 
arme de concurrence formidable contre 
eux.

Demandez aussi aux faiseurs de se­
crets, aux emboîteurs, aux polisseuses 
et finisseuses de boîtes or qui, comme 
on le sait, comptent sur leurs déchets

Et c’était tous les jours à recommen­
cer, si bien que ces vexations continuelles 
finirent par mettre Fritz hors de ses 
gonds. Le frère aîné, d’ailleurs, ne ces­
sait de lui reprocher d’être rentré la 
bourse vide.

—*■ Oui, oui ! s’écria-t-il un jour, M. le 
révolutionnaire a rapporté de nouvelles 
idées... mais pas de nouveau paletot.

Sur quoi, le père m armotta dans sa 
barbe :

— Parbleu, ce que j ’ai fait, est-ce 
qu’il ne pourra pas le faire ? On peut 
tout, suffit de vouloir.

Cette phrase sentencieuse revenait à 
tout propos dans la bouche du brave 
homme, qui avait su se sortir de misère 
par lui-même. Il s’en servait comme un 
liuérisseur de sa panacée universelle. 
Elle était si familière à Fritz qu’elle le 
poursuivait la nuit dans ses rêves.

Pauvre cadet I Dans la compagnie de 
son père et de ses frères aînés, il se 
trouvait semblable à un homme qui mar­
che sur un sentier étroit entre deux 
parois, garnies de clous. A chaque pas 
qu’il fait, il voit partir un lambeau de 
ses habits. Même autour de la table de 
noyer, en face de la soupe bien chaude, 
le père ne pouvait taire ses idées et 
donnait carrière à son étroitesse de 
vues.

Un jour, la mère, petite femme mise 
toujours très proprement, laissa tomber

un gros pot de ménage, à la vieille 
mode. Elle y tenait beaucoup, et, à la 
manière des femmes, commença à se 
lamenter. Mais le père grommela entre 
ses dents :

— J ’ai toujours pensé que les vieilles 
choses étaient ce qu’il y avait de mieux. 
Achètes-en un neuf, et tu verras qu’il 
ne vaudra pas celui-là. Au diable les 
nouveautés 1

A ces mots, Fritz poussa de côté son 
verre à rebord bleu et à inscription en 
lettres d’or. Il se leva et prit la porte. 
Sa place n’était plus à la maison : il
comprit qu’il devait repartir. Il tenterait 
encore la fortune, et lorsqu’il se serait 
créé une position, il prouverait à son 
père et à ses frères qu’ils avaient tort 
de le mal juger.

CHAPITRE III

Vers nu nouveau Itut.

Quelques jours après, Fritz retournait 
à Munsterhausen. Il descendit dans une 
mauvaise auberge du faubourg, et, tôt 
après, se dirigea vers la maison où Li­
sette était en service.

La fontaine qu quartier était joliment 
sculptée. Du haut de son piédestal de 
molasse, le Verseau lançait un large jet 
d’eau claire, sous la surveillance des 
onze autres signes du Zodiaque. Dans 
le petit bassin, on voyait s’agiter et

briller quelque chose de blanc. Il y 
avait là du linge que deux mains rosées 
frottaient à l’envi.

C’était bien elle. Mal à l’aise, la jeune 
fille tournait le dos aux passants. Sou­
dain son visage rose devint d’une pû- 
leur de cire. A ses yeux, on voyait 
qu’elle avait pleuré en secret, et sa 
taille élégante n’était plus aussi serrée 

# qu’autrefois.
Fritz s’approcha de son amie toute 

honteuse, sans songer ni à lui pardon­
ner, ni à se réjouir de son malheur. Il 
parla de choses indifférentes. Lise lui 
avoua en pleurant que son père ne vou­
lait plus la recevoir à la maison.

Fritz écrivit une supplique aux pa­
rents trop révères en faveur de son amie. 
Ceux-ci s’apaisèrent, et lui offrirent un 
refuge chez des paysans, non loin de la 
ville ; après-quoi, ils lui permettraient 
de rentrer à la maison. Fritz ne put 
pourtant pas sé décider à épouser la 
m ilheureuse. Il voulait se consacrer en- 
tièuoment à son parti, et d’ailleurs ces 
mots de Lise, dits en un jour de mau­
vaise humeur, lui restaient sur le cœur : 
< Tu n’es pas un homme, tu  n’es pas 
caoable d’entretenir une femme ! *

(A suivre.)

Boulangerie Coopérative, La Chaux-de-Fonds, Serre 90, Pain blanc de première qualité à 30 centimes le kilog.
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pour une notable partie de leurs reve­
nus, s’ils ont toujours été satisfaits de 
ce que la vente légale des dits déchets 
leur a rapporté.

Messieurs les fabricants d’horlogerie 
doivent avoir reçu maintes fois des ré­
clamations des ouvriers ou ouvrières fai­
sant les parties citées ci-dessous; mais 
des réclamations partant de si peu haut 
ne comptent pas, elles font rire Messieurs 
les fabricants, c'est tordant, comme di­
sait l’un deux. On a les boîtes bon mar­
ché, c’est l’essentiel.

Encore ici, M. le Procureur aurait pu 
demander à ces Messieurs s’il n’y avait 
rien de convenu entre eux et Beck con­
cernant l’introduction de cuivre dans les 
boîtes incriminées. Cette supposition s’est 
faite dans bien des cerveaux plus ou 
moins fins que celui de M. le Procureur, 
pourquoi celui-ci ne l’a-t-il pas formu­
lée ??

4. Pour terminer nous relevons, pris 
au hasard, les points suivants : Pendant 
l’instruction de son procès, Beck a eu 
des relations journalières avec son ate­
lier et sa famille, d’où je conclus qu’il 
était facile d’arranger les petites histoi­
res que l’on sait....

Une véritable battue a été organisée 
pour trouver des témoins à décharge. Si 
Messieurs Bôle, juge de paix et Ariste 
Robert, 1er tireur, ont accepté ce blan­
chissage, nous connaissons des citoyens 
aussi honnêtes que Messieurs Bôle et Ro­
bert qui ont refusé, et pour cause, le 
témoignage qu’on est venu solliciter de 
leur part.

Il est vrai que M. le Juge de paix, 
considérant les relations d’affaires et vu 
les sommes engagées par lui dans di­
verses exploitations de Beck, ne pouvait 
guère refuspr son concours au nettoyage.

Nous connaissons d’autres citoyens,— 
et beaucoup ; — que l’on s’est bien gardé 
de questionner sur l’honorabilité de Beck, 
maints entrepreneurs et architectes, par 
exemple ! çà aurait gêné à la teinte que 
l’on voulait donner au tableau, n’est-ce 
pas, Messieurs ? !

Mais cette teinte, Messieurs, vous n’a­
vez réussi à la faire miroiter qu’à un 
jury ; l’opinion publique est contre vous, 
la noirceur de votre œuvre a percé.

Vox populi vox Bel me glissa dans 
l’oreille au sortir de l’audience du 12 juin 
et en signe d’approbation pour le juge­
ment rendu, un citoyen se piquant de 
connaissances latines.

Vox populi vox Dei, puis-je lui répon­
dre : Le peuple est indigné des conclu­
sions de cette ténébreuse affaire.

V . V a l l o t t o n .

  *  -

Chronique Locale
La commission scolaire a fixé les va­

cances comme suit :
1. Ecoles de la ville. — Les vacances 

commenceront le samedi 18 juillet, à 
midi. La rentrée se fera le mardi 25 
août pour les écoles primaires et le mardi 
1er septembre pour le Gymnase et l’Ecole 
supérieure des jeunes filles.

• 2. Ecoles de quartiers. — Les écoles 
de la Bonne-Fontaine et de la Maison 
Monsieur auront 5 semaines de vacances 
en été et une semaine en automne. Tou­
tes les autres écoles auront 3 semaines 
en été et 3 semaines en automne. L’épo­
que de ces vacances sera fixée prochai­
nement par le comité des études, sur 
le préavis des instituteurs.

(Communiqué)
T a x e  m i l i t a i r e .  — Les contribua­

bles à la taxe militaire, qui n’ont pas 
encore effectué le paiement de la taxe

qui leur a été imposée pour l’année cou­
rante à  teneur de la loi fédérale, sont 
invités à venir l’acquitter à la Préfecture 
de la Chaux-de-Fonds, jusqu’au lundi 
29 juin 1903, inclusivement, au plus 
tard.

A défaut de paiement dans le terme 
filé, le recouvrement en sera fait con­
formément à la loi.

(Communiqué) P r é f e c t u r e .

Le thé est une boisson stim ulante et nutritive, 
u n  bon thé est une excellente boisson, les thés 
VIGOR sont les meilleurs, les qualités supérieu­
res se vendent aussi en petits paquets pour être à  
la  portée de toutes les bourses. Pour la  vente en 
gros: A. Naine-Robert, Peseux-Neuchâtel. 2

Chronique Neuchâteloise

JOURNÉE SOCIALISTE
aux G-ollières 

DIMANCHE 2 8  JUIN 1 9 0 3

Allons, debout, socialistes 
Dans tout le canton !
La journée socialiste 
Bientôt nous fêterons I
Pour cette fête première,
Chers camarades, debout, 
Dimanche aux Gollières 
Donnons-nous rendez-vous I
Venez en famille 
Dans ces beaux parages,
Les garçons, les filles 
Trouveront de l’ombrage I
Passons quelques instants 
En dînant sur l’herbe —
Oublions un moment 
Les événements serbes !
Et, pas trop chagrinés 
Du sort de la Draga 
Buvons avant dîner 
Un verre de Malaga!
Nul ne se tracasse N 
Pour les Obrenovitchs — 
Détruisons en masse 
Les succulents sandwichs 1
Sirops, limonades,
Bière en chopes et litres 
Ne seront camarades,
Pas doublés en faux titres I !
Et, si du mal de ventre 
Se plaignent nos gamins,
Le docteur Alexandre 
F ’ra le samaritain 1
Aussi pour divertir 
Il y aura des jeux 
Certes ils feront plaisir 
A tous, jeunes et vieux.
Il y aura entre autres 
La roue aux millions —
Pas celle qu’Muller et d’autres 
Tournent pour les canons !
Puis, une joyeuse danse 
Sur l’herbette, en plein air, 
Réunira, je pense,
Maintes jeunes jolies paires I
Que tous ceux du Vignoble,
Ceux du Val-de-Travers,
De Chaux-de-Fonds, du Locle, 
S’amènent aux Gollières !
Mais je vous recommande 
Encore et entre temps :
Faites la propagande 
Surtout pour le beau temps ! ? !

A. B.
  ^6 tÆ va *

Chroniques Jurassiennes

■*on*entruy. — Notre collège de 
médecine tient à s’illustrer de nouveau.

On se rappelle encore la triste mort 
de cette malheureuse mère de famille S., 
qui succomba faute de médecin, pour 
l’assister dans un accouchement.

Dernièrement, une veuve M. horlogère 
tomba malade, elle requit les soins du 
médecin Wilhem. C’était le 4 juin der­
nier.

Le 6 juin, la veuve M. se rendit elle- 
même chez le médecin Wilhem. Le pre­
mier travail de l’homme del’ar.. gent fut 
de demander à la pauvresse les 6 francs 

,.qu’elle lui devait pour la première con- 
sultation. « Ensuite je vous soignerai, 
dit-il, au reste, si vous ne payez pas 

v aujoud’hui, au lieu de me devoir 6 fr.,
, vous devrez 7 fr. plus tard.

En effet, le 10 juin, Madame M. reçut 
j - du Dr W. une facture de 7 fr.

Et il y a encore des simplistes qui 
, s’étonnent qu’il y ait des mécontents 
. dans la société.

L’autre nuit également, paraît-il, une 
j femme de pauvre diable (J.) étant subi- 

tement tombée gravement malade, les 
, parents s’en furent trouver M. Wilhem, 

qui s’excusa de ne pouvoir sortir cette 
nuit-là, étant enrhumé. Sans commen­
taires !

[ Malgré la pauvreté du peuple, nous
estimons qu’il est du devoir des autori-

f tés de prendre des mesures énergiques
afin que les monstruosités commises lors
de l’affaire S. ne se reproduisent plus.

«
* *

St-Imier, le 18 juin 1903.
Monsieur le Rédacteur,

Veuillez s. v. p. insérer le petit arti­
cle ci-dessous, relatant des faits passés 
ici.

Un citoyen, Jacob Probst, âgé de 50 
ans, perclus de rhumatisme et marchant 
avec peine, est tombé d’un trottoir glis­
sant et s’est cassé le bras. Cet accident 

‘ l’a tenu cloué à l’hôpital pendant 11 se­
maines.

Jacob Probst travaillait avant son mal­
heur, chez M. Buttiker, depuis 14 ans.

, Au sortir de l’hôpital le pauvre vieux 
est allé essayer de reprendre le travail ; 
son patron qui avait, pendant son séjour 
à l’hôpital, embauché de jeunes ouvriers, 
ne voulut plus de lui et le congédia 
avec ces dures paroles :

Je ne veux pas faire de mon atelier un 
asile de vieillards.

Toujours la rente des travailleurs 1 
Un cordonnier.

+
* *

(Comm.) — Tous les citoyens, victimes 
de la crise horlogère et qui n’ont pas 
encore pu payer leurs impôts sont invi­
tés à se rendre au domicile du citoyen 
Nicol, député, lequel se chargera de ré­
gulariser leur situation.

Le bureau de l’Union ouvrière.
- ----------------------> — ——g. < ------------------------

CHEZ NOUS
i a l n t - G a l l .  — Tous les citoyens 

sont égaux devant la loi. C’est ce que vient 
d’apprendre notre camarade Kàlin, de la 
maison Bühler, à Utzwil. Désigné comme 
candidat au Grand Conseil, il avait été 
nommé et avait accepté de remplir son 
mandat.

On vient de lui signifier son congé. 
Or, tous ceux qui le connaissent savent 
qu’on ne peut rien lui reprocher au point 
de vue du travail. Et puis, il a été porté 
à ce poste par les les trois partis de 
l’endroit.

L’émotion est grande dans la région 
Quant à notre ami, ce n’est pas la pre­
mière fois qu’il est jeté à la rue avec 
femme et enfants, à cause de ses géné­
reuses convictions.

Zurich. — Le Conseil fédéral vient 
. de nommer les télégraphistes dont il 

avait retardé la nomination il y a quel­
que temps. Tous sont réélus. Mais ce 
qui a douloureusement surpris, c’est la 
réélection d’un fonctionnaire qui il y a

quelque temps « barbotta » dans la caisse* 
une somme de 1100 fr. Il est vrai qu’avec 
l’aide de ses collègues il avait pu rem­
bourser cette somme.

Or, il y a quelques temps, un em­
ployé a accusé un déficit de 100 fr.; on 
l’a mis à p ie i pendant quinze jours, 
puis replacé comme « employé provi­
soire ».

Et ce qui a plus frappé encore c’est 
que ce fonctionnaire réhabilité est 
celui qui, dans l’affaire des télégraphistes 
avait joué le rôle de mouchard en re­
mettant à l’administration une lettre 
privée qui, enspite d’une erreur, lui 
était tombée entre les mains.

A-t-on tenu à le récompenser pour 
sa basse besogne de policier ? Sa norn- 
mination est-elle une prime pour services 
rendus ? Quelles tristes mœurs ne se sont 
pas glissées dans certaines administra­
tions fédérales 1

lAcinpthal. — Vacances ouvrières. 
— La maison Maggi, à Kempthal, ac­
corde à tous ses ouvriers ayant plus de 
trois ans de service, une semaine de 
congé sans déduction de salaire. Existe- 
t-il dans la Suisse française, une entre­
prise industrielle ou commerciale qui ait 
suivi l’exempl6 de la maison Maggi ? 
Dans l’affirmative, la Sentinelle serait 
heureuse de publier son nom avec men­
tion honorable.

Imp. Faust ZUCKINELLI, Locle.

SOCIÉTÉ D’ÉDITION k DE PROPAGANDE SOCIALISTE
VALLOTON, ad m in is tra teu r .

Adresses

S .  B R U N S C H W Y L E R ,  t t S ?
tlon d eau et Gaz. Toujours un grand choix 
de Lustres, Potagers et Réchauds en magasin. 
Devis gratuit sur demande.

C E R C L E  OUVRI ER Ancienne 's y n a ­
gogue. Consommations de p rem ie r 
choix. Excellents vins. Bière de la Brasserie 
Ulrich. Téléphone.

ir iu  Mirorn Rue Fritz Courvol- 
JCMÏl Vf LDCn sler, 4, La Chaux- 
dc-Fondg, — Denrées coloniales, Vins et 
Liqueurs, Farines, Sons et Avoines, gros et détail.

I l / I l  | E.RIflT? Denrées coloniales. V ins et 
*■ I L.LL H U  I L Spiritueux. Farines, Avoi­

nes, Merceries, L a ines et Cotons.

A M E U B L E M E N T  A TAPISSERIE
Ch. Frey, Industrie, 8 . Choix immense de 
tmeubles garantis. Spécialité de lits complets de 
oute confiance.

M A G A S I N  DU P R I N T E M P S
J. Matile. Atelier spécial pour vêtements sur 
mesure. Vêtements pour hommes, jeunes gens, en­
fants. Rue Léopold-Robert, 40, CHAUX-DE-FONDS

AU G A G N E - P E T I T  Sotrles
E. Meyer & Cle., Rue du Stand, 6. Corsets 
français, p r ix  de fabrique. — Blancs.

J U L E S  V E R T H I E R . ' & r s r
Chapellerie en tous genres. — Toujours grand 
assortiment de Cravates.

B R A S S E R I E  DE LA COMÈTE
Ulrich Frères. — Bière, façon Munich et 
Pilsen, en fûts et en bouteilles.

PHARMACI E C E N T R A L E  Béguin,
Rue Léopold-Robert, 16, La Chaux-de-Fonds. P ré­
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. 
— Eaux minérales. — Articles de pansements.

MOKA D E S  FAMILLES vos épiciers
la Chicorée Moka des f’amlllcs, la seule 
garantie pure racine de chicorée. E .  ft’lcolet & 
Cle., Fabricants, Genève.

I i n i l i n A T m M  4e tous les meubles et four- 
Lt^UlUA I lUlI nitures de l’ameublement 
F, Hartmann, Balance, 14.

pDA&in P h 7 £ 9 Spécialité d’articles 
U l l H I i U  U H L A n  mortuaires en tous genres

mortuaire; a n im e ; .  DU PANIER-FLEURI

Café de l’Espérance, derrière le Casino, Fondues & Escargots renommés à toute heure H 9 F *  Restauration
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A L A  V I L L E  D E  R I O
Maison spéciale pour la vente des

LA C H A U X -D E-FO N D S
19,  R U E  D A N I E L  J E A N  R I C H A R D ,  19

Tous les cafés torréfiés sont garantis de premier choix et de bon goût du 
bon marché au plus fin. Arrivage frais tous les huit jours. Grands assorti- 
timents de cafés verts, Chicorée des meilleures marques. Spécialité de bon­
bons, cacaos, chocolats Sprüngli et Lindt, toujours de première fraîcheur.

Thés de Chine, Ceylan extra. — Biscuits.
T IM BR E S-R A B A IS  DE] LA^MAISON 5  %

FAITES VOS ACHATS
A la Ville de Mulhouse, Léopold 

Robert, 47, La Cliaux-de-Fonds, 
on ne vous offre que des marchan­
dises de l re qualité, telles que : 
Toile  fil blanchie sur pré,
Toile  mi-fil blanchie sur pré, 
Toile  coton blanchie sur pré.

Damas, Bazin, Indienne, Piqué, 
Limoges, Serviettes, Nappage, Es­
suie-mains, Broderies, Tapis de 
table, Couvertures, Rideaux, Des­
centes de lit, Plumes et Duvets, 
Toiles cirées, Lingeries, Mouchoirs, 
elc.

Grande réduction su r to u s les
H 1495 C 1732Jupons, vu la saison avancée.

LA SENTINELLE
est en vente au numéro le Mercredi et le Samedi

5 C E N T I M E S
A C O L O M B I E R ,  chez M. Barbezat, Coiffeur.

A N O I R A I G U E ,  chez M. Bobillier, Coiffeur.
A C O U V E T ,  chez M. Borel, Négociant.

A N E U C H A T E L ,  Bibliothèque de la Gare.
Kiosque de l'Hôtel-de-Ville. 
chez Mme veuve Guyot, Libraire, 
chez M. Day, Coiffeur.

A F L E U R I E R ,  chez Mme veuve Roy-Lequin, Négociante.
A C O R C E L L E S ,  chez M. Weber, Coiffeur.

A S A I N T - I M I E R ,  au Kiosque jurassien.
A T R A V E R S ,  chez M. Nydegger, Coiffeur.

A P O R R E N T R U Y ,  au Kiosque de la Gare.
A M O U T I E R ,  au Kiosque de M. Glasson. 

A D E L É M O N T ,  au Kiosque de la Gare,
A T A V A N N E S ,  chez M. Battaglia, Coiffeur.

A Y V E R D O N ,  Bibliothèque de la Gare.

C H A U X - D E - F O N D S  
Bibliothèque de la Gare.
Kiosque de la rue Léopold-Robert.
Kiosque de la Place de l’Hâtel-de-Ville.

Chez Mme Thiébaud-Zbinden, Magasin de tabac,
Balance 16.

ai un
a. stüssi

Immense choix de

CHAUSSURES
Qualité & Prix 

avantageusement connus

Place Neuve
] \ r o 1 0

M a i s o n  
G d .  C o n f i s e r i e  D o u i l l o t

Les goitres et toute grosseur 
au cou disparaissent : 1 flacon, 
à 2 fr., de mon cnn antigoî- 
treusc suffit. Mon huile pour 
les oreilles guérit tout aussi ra­
pidement bourdonnements et 
dureté d’oreilles.

1 flacon: 3 fr.

S. FISCHER, m èd.-prat., à 
GRIJB (Appenzell, R h.-Ext.)

Mme C. FISCHER, à Zu­
rich, rue du Théâtre 20, envoie 
franco et sous pli, contre 30 cent, 
en tim bres, sa b rochure ' tra itan t 
de la

C H U T E  D E S  C H E V E U X
et du grlsonncment pré­
maturé, de leurs causes en gé­
néral et des moyens d’y remé­
dier.

de H  F  R  Al I P  Ç  soulagez-vous, gué- 
I IL. Il 11 IL Of nssez-vous sans 

opération par la  m erveilleuse méthode 
de A. de Thomls, herniaire-spécia- 
liste, à  Liesle près'B esançon (Doubs), qui 
est connu depuis plus de 20 ans en Suisse 
pour ses nom breuses guérisons, et visite 
ses clients chaque mois.

H’aelictcz donc pins de ban­
dages et ne ivous faites pas 
opérer sans avoir vu M. A. de Tho- 
m is, praticien sérieux et compétent, qui 
s e r a  visible de 8 h. du m atin à  5 h. du 
soir.

A Mortcau, hôtel du Commerce, 
Mercredi *4 juin 1903.

A Pontnrllcr, hôtel de la  Poste, 
Jeudi 25 juin 1903.

M. A. de THOMIS revient chaque mois 
mêmes époques, depuis plus de 20 ans, 
visiter ses clients et reçoit à  Liesle, les 
dim anches de 9 h. du m atin à  3 h. du 
soir. — Liesle, ligne de Besançon à  Mou­
chard.

AUX MALADES PAUVRES
rem ise gratuite de rem èdes homéopa­
thiques les lundi et vendredi de 1 à 2 h. 
G renier, 6.

Maison fondée en 1860

J . - E .  BEAUJON
Cave, 9 rue Neuve 9

paniers assortis
Neuchâtel blancs et rouges. — 

Mâcon. — Beaujolais. — Bourgogne. 
— Bordeaux, etc., etc. Grande crûs.
Champagnes : Mauler, Bouvier, 

Strub, Moët, Louis Rœderer.

Liqueurs, Huile d’olive

BAISSE DE VIANDE
19kg. jam bon, extra tend te  fr. 14 90 
10 • filet sans graisse et os » 17.60
10 » lard  gras • 13 90
10 » saindoux, garanti pur » 14.80
10 » beurre de coco, végétaline » 13.—
10 > fromage maigre et tendre » 7.80 
10 » from aged’E m m enthal,g <as» 17.— 
10 » poires sèches, gr. > 4 60
10 » quart, de pommes douces » 5.80 
10 » pruneaux gr. turcs > 4.10
10 • raisins de Corinthe » 5.90
10 » riz, 2 60, 3.40 & » 4.—
10 > m acaronis, cornets > 4.60
10 » oignons nouv. » 1.90
5 i miel d’abeille » 8.—

vérit. salami de Milan, par kg. » 3.— 
10 boit, de thon ou de sardines » 3,30 
Wlnlger, dépôts de gros, Hosvrtl.

( H 3856 Q )

Avis officiels de la Commune de La Chaux-de-Fonds

P A I E M E N T
de la contribution d’assurance des bâtiments.

Les propriétaires de bâtim ents situés dans la 
circonscription com m unale de la  Chaux-de-Fonds 

sont invités à acquitter la  contribution d’assurance à la  C u i s s e  
communale, (Hôtel com m unal 2e étage), tin mercredi SA 
.jnin an mercredi 1er juillet, chaque jour de 8 heures à 
midi et de 2 heures à 5 heures du soir.

Ils devront se m unir des polices d’assurance qui seront échan­
gées contre de nouvelles.

A partir du lundi 6 ju ille t 1903, les contributions non rentrées 
seront réclamées au domicile des re tardataires et à leurs frais.

La Chaux-de-Fonds, le 19 ju in  1903. 
_________________________ C A IS S E  COM MUMA CE.

V O T A T I O N  C A N T O N A L E
des a s  e t  38 juin 1903.

Les électeurs suisses de la  circonscription com­
m unale de la Chaux-de-Fonds sont prévenus qu’à 
teneur des articles 13, 14 et 15 de la  loi sur les 
élections et votations, les reg istres civiques sont à 
leur disposition pour être consultés au Bureau de 
la  Police des H abitants, Hôtel com m unal, dès au­
jourd’hui au vendredi 26 ju in  à 6 heures du soir.

Les"électeurs qnijne*'sont plus en possession de 
leur carte civique ou les nouveaux arrivés qui ne 

l’ont pas reçue, doivent en réclam er une au Bureau indiqué ci-dessus 
dans le même délai.

La Chaux-de-Fonds, le 22 ju in  1903.
________________ CONSEIL COMMUNAL.

VENTE D’UNE MAISON
à La Chaux-de-Fonds

Lundi 6 juillet 1903, dès <8 h. du soir, A l ’Hôtel des Services
judiciaires, salle de la Justice de Paix de ce lieu, la Commune de la 
Chaux-de-Fonds, en sa qualité d’héritière testamentaire de feu M. Henri- 
François Ducommun, exposera en vente aux enchères publiques, la maison 
que possédait M. Ducommun, passage du Centre 6 ,, à la Chaux-de-Fonds, 
renfermant magasin,53 logements et dépendances, article 445 du cadastre,de 
372 ms. ,  . . . Il 2035 C

Par sa^situation exceptionnelle au centre de la ville, cet immeuble offre 
de très sérieux avantages aux amateurs.

S’adresser, pour visiter la maison, au Greffe de la Justice de Paix, 
et, pour les conditions de la vente, en l’Etude de M. Auguste Monnlcr, 
avocat, rue du Parc 35, ou au Bureau du Juge de Paix, rue 
Léopold-Robert,)3,"à la Chaux-de-Fonds.

Demandez dans les Epiceries fines, Magasins de Comestibles, P har­
macies, Confiseries, Boulangeries, Commerces de Thés, etc., les

T H E S  CEYLINDO
MÉDAILLE D ’OR 

Vente en gros: CHARLES BELJEAN, Chaux-de-Fonds
Téléphone Téléphone

SAGIME-JU I L L A R D
HORLOGER-BIJOUTIER  

3 8 , FLu.© L é o p o l d - R o b e r t  3 8
Téléphone Maison de confiance fondée en 18 8 9  Téléphone

M%

BIJOUTERIE
ALLIANCES 18  KTS

MONTRES
REGULATEURS

COUCOUS
REVEILS

PENDULES
R É P A R A T I O N S G A R A N T I E  A B S O L U E


